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A  l'occasion  d'un  jubilé  célébré  avec  beaucoup  trop  d'éclat,  lo 
Bureau  du  Congrès  des  bibliothécaires  réuni  ;i  l^nis  en  11)00  m'a  fait 
l'insigne  honneur  de  décider  la  publication  d'un  magnifique  volume 
consacré  h  la  bibliographie  de  mes  travaux.  Son  appel  a  trouvé  dans 
le  monde  des  bibliothèques  un  accueil  dont  je  suis  vraiment  confus. 
Je  ne  saurais  jamais  assez  remercier  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette 
manifestation.  J'ai  été  particulièrement  sensible  aux  paroles  prononcées 
le  8  mars  dernier,  dans  la  galerie  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  par 
mes  amis  M.  Emile  Picot,  président,  et  par  le  secrétaire  général 
M.  Henry  Martin.  Mais  que  dire  du  dévouement  et  du  zèle  passionné 
avec  lequel  un  autre  ami,  M.  Paul  Lacombe,  a  rempli  la  tâche  difficile 
et  ingrate  dont  il  s'était  chargé?  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de 
vanter  les  qualités  de  bibliographe  dont  il  avait  déjà  fait  preuve  dans 
plus  d'une  circonstance.  Il  ne  m'en  voudra  cependant  pas  si  je  lui 
adresse  amicalement  un  reproche.  Sa  patience  et  sa  perspicacité  ont 
fait  sortir  de  l'oubli  nombre  de  minuscules  morceaux  qui  n'avaient 
pas  le  moindre  droit  de  revenir  à  la  lumière,  et  à  cette  surabondance 
d'informations,  défaut  dont  les  bibliographes  aiment  à  se  faire  un 
titre  d'honneur,  il  aurait  pu  substituer  l'indication  de  bien  des  lacunes, 
de  bien  des  fautes  qu'un  critique  moins  indulgent  n'aurait  point 
passées  sous  silence. 

Ces  fautes  et  ces  lacunes,  on  a  bien  voulu  me  les  pardonner; 
mais  je   les   reconnais,    et   plus   d'une    fois  j'ai  caressé  le   projet  de 


reprendre  en  sous -œuvre  des  travaux  prématurément  livrés  aux 
imprimeurs.  Il  en  est  un  surtout,  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale^  dont  plusieurs  chapitres  seraient  à  refaire  de 
fond  en  comble;  les  premiers  surtout  sont  devenus  tout  à  fait 
insuffisants,  depuis  les  travaux  dont  les  manuscrits  de  Paris,  des 
départements  et  de  l'étranger  ont  été  l'objet  pendant  les  quarante 
dernières  années;  ils  devraient  être  refondus,  pour  se  trouver  au 
niveau  du  progrès  des  études  paléographiques,  si  merveilleusement 
renouvelées  de  nos  jours,  grâce  aux  applications  de  la  photographie 
à  la  reproduction  des  manuscrits. 

J'ai  dû  renoncer  depuis  longtemps  à  donner  une  seconde  édition 
du  Cabinet  des  manuscrits;  mais  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir 
mettre  au  jour  le  résultat  de  mes  recherches  sur  les  origines  de  notre 
Bibliothèque  nationale.  J'aurais  voulu  qu'un  volume  consacré  h 
l'histoire  de  la  Librairie  royale  de  Charles  V  pût  être  publié  comme 
souvenir  de  ma  reconnaissance  pour  les  témoignages  de  sympathie  qui 
viennent  de  m'être  donnés  par  les  amis  des  livres  et  des  bibliothèques. 

A  défaut  de  ce  volume,  je  leur  oflPre  aujourd'hui  une  plaquette 
où  sont  réunis,  avec  quelques  lignes  d'explication,  les  spécimens  d'une 
douzaine  de  manuscrits  exécutés  pour  Charles  V. 


SECOND!-:     [>A.Rril<:     D'dNK     PF/riTK     nWW.K    IlfSrOHIALK 

COPIÉE  EN   13(32. 

Bibliothèque  nationale ^   manuscrit  français  rn()l . 

La  dernière  page. 

En  tête,  miniature  représentant  le  dauphin  Charles,  en 
prières,  aux  pieds  de  la  Vierge  qui  tient  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras.  Le  prince  est  à  genoux  devant  un  prie-Dieu  recouvert  d'un 
tapis  aux  armes  de  France  et  de  Dauphiné. 

Cette  page  est  couverte  par  le  texte  d'une  prière  en  vers  que 
le  copiste  du  manuscrit  a  mise  dans  la  bouche  du  dauphin.  La 
prière  se  termine  par  la  date  1363  :  «  L'an  mil  ccc  trois  et 
soissante.  »  Les  initiales  des  vers  donnent  en  acrostiche  le  nom 
et  le  titre  de  Charles,  aisné  fils  du  roy  de  France,  duc  de 
Normandie  et  dalphin  de  Viennoys. 

Cette  Bible,  dont  nous  ne  possédons  plus  qu'une  moitié,  a 
été  entre  les  mains  du  duc  de  Berri;  chaque  volume  était  alors 
couvert  de  drap  de  soie  ouvrée  à  feuillages,  garni  de  quatre 
fermoirs  d'or  émaillés  aux  armes  de  France,  et  enveloppé  d'une 
chemise  de  drap  de  damas  violet,  doublé  de  tiercelin  noir. 
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II. 


MEME  BIBLE  HISTORIALE. 


Avant-dernière  page  du  manuscrit,  contenant  : 

1°  La  fin  de  l'Apocalypse. 

21°  La  souscription  du  copiste,  Raoulet  d'Orléans,  dont  les 

trois    dernières    lignes,    échappées    à    la    photographie,     ont 

cependant  pu  être  déchiffrées,    malgré   le   soin  mis  jadis  à  les 

effacer  : 

Ci  fine  l'Apocalipse  saint  Jehan 
parfaite  par  Raoulet  d'Orléans,  le 
vintiesme  jour  de  décembre,  l'an 
mil  trois  cens  soixante  et  deux. 

3°  Une  note  autographe  de  Charles  V  : 

Geste  bible  est 

à  nous  Charles 

le  V^  de  notre  nom 

roy  de  France,  et 

est  en  .n.  volume, 

et  la  fimez  faire 

et  parfere  : 

Charles. 

i*"  Une  note  autographe  de  Jean,  duc  de  Berri  : 

Ceste  bible  est  au  duc  ||  de  Berry,  et  fust  au  roy  |1 
Charles  son  frère  :  Il  Jehan. 
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5°  Une  note  du  roi  Henri  III  : 

Ceslc  bible  ost  h  nous  ||  Henry  IIP  de  ce  || 
nom,  roy  de  Frane»;  ||    et  dr.  l^)logne  :  ||  IIknry. 

()"  Une  note  autoj^^raplie  do  Louis  XIII  : 
Geste  bible  est  |1  à  nous  Louis  XIII. 

T  Une  note  auto{^raplie  de  Louis  XIV  : 
Cette  bible  est  à  II  nous  Louis  XIIII. 
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m. 


LE  LIVRE  DES  VOIES  DE  DIEU,  TRADUIT  PAR  JACQUES  BAUCHAN. 

Bibliothèque  nationale ^  ms.  français  1192,  s>enu  de  la  librairie 

du  château  de  Blois. 

La  miniature  du  frontispice  représente  le  traducteur  offrant 
son  livre  à  Charles  V.  Le  fond  du  tableau  est  un  losange  de  fleurs 
de  lis  rouges. 

Sous  cette  miniature,  le  titre  du  traité  en  lettres  rouges  : 

Ce  livre  est  des  Voies  de  Dieu,  qui  fu  anunciés  par  l'ange  de  Dieu  le 
très  hault  à  Elisabeth,  ancelle  de  Jhesu  Crist  et  de  Dieu  le  vif,  ou  v®  an  de 
sa  Visitation,  ouquel  elle  fu  visitée  par  le  Saint  Esperit... 

En  marge  sont  peints  trois  écussons,  en  l'honneur  du  roi  et  de 
ses  deux  jeunes  fils,  le  dauphin  Charles  et  le  duc  d'Orléans  Louis  : 

1 .  de  France,  à  3  fleurs  de  lis; 

2.  écartelé  de  France  et  de  Dauphiné; 

3.  de  France  au  lambel  d'argent. 

À  la  fin  du  volume,  la  signature  de  Marie  de  Clèves,  et 
au-dessous  les  mots  :  «  De  caméra  compotorum  Blesis.  » 


—  î)  — 


IV. 


TRADUCTION   DES   QUARANTE   HOMELIES   DE   SAINT   GREGOIRE 

ET    DU     TRAITÉ 

DE  L'ARRIIE  DE  L'AME  DE  HUGUES  DE  SAINT-VICTOR. 


Bibliothèque  de  V Arsenal^  ms.  français  22kl . 


Ce  volume  a  été  copié  en  1 368  par  Raoulet  d'Orléans,  pour 
être  offert  à  Charles  V  par  une  dame,  qui,  dans  l'initiale  de  la 
première  page,  est  représentée  remettant  le  livre  entre  les  mains 
du  roi.  Sur  les  rinceaux  qui  forment  le  fond  du  tableau  sont 
accrochés  deux  écussons,  dont  la  détermination  présente  beaucoup 
d'incertitude,  aussi  bien  dans  le  manuscrit  que  dans  la  reproduction 
phototypique  :  le  premier  semble  porter  un  chevron  de  sable 
sur  un  champ  losange  d'argent  et  de  gueules  ;  le  second  peut  être 
un  fascé. 

La  traduction  est  anonyme  dans  le  manuscrit  de  l'Arsenal. 
Une  note  consignée  au  fol.  179  du  ms.  français  913  de  la 
Bibliothèque  nationale  nous  apprend  qu'elle  est  l'œuvre  de  maître 
Pierre  de  Hangest,  prévôt  en  l'église  d'Amiens,  clerc  et  conseiller 
du  roi.  Ce  Pierre  de  Hangest  vivait  sous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois. 
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V. 


VERSION  FRANÇAISE  DES  FLEURS  DES  CHRONIQUES 
DE  RERNARD  GUI. 

Bibliothèque  nationale ^  ms.  français  iW9  des  Nouvelles  acquisitions. 


Partie  supérieure  de  la  dernière  page  de  cette  traduction,  qui 
doit  avoir  été  faite  vers  l'année  1368  par  le  carme  Jean  Golein. 
Sur  la  seconde  colonne  de  la  page,  Charles  V  a  tracé  une  note 
ainsi  conçue  : 

Cez  croniquez  dez  papez 
dez  empereurz  sont  à  nous 
Charles,  le  V®  de  notre  nom 
roy  de  France,  et  le  fimez 
faire  l'an  m.  ccc.  lxviii  : 

Charles. 

On  remarquera  le  très  fréquent  emploi  que  le  roi  faisait  du 
;î^  à  la  fin  des  mots. 
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VI. 

LES    VOYAGES     [)E    JEAN     DE     MANDEVILLE. 

Bibliothèque  nationale,  ms.  français  ^ifjlTj  des  Nouv.  acquisitions. 

La  miniature  qui  couvre  plus  de  la  moitié  de  la  première 
page  est  divisée  en  quatre  compartiments  quadrilobés  à  bordures 
tricolores;  sur  les  fonds  bleus  du  premier  et  du  quatrième  se 
détachent  en  or  des  ornements  géométriques,  carrés  dans  l'un, 
losanges  dans  l'autre;  le  deuxième  et  le  troisième  compartiment 
ont  des  fonds  rouges  à  rinceaux  d'or.  Le  peintre  a  représenté 
dans  les  compartiments  supérieurs  un  lecteur  sur  sa  chaire  et  un 
prince  recevant  l'hommage  d'un  livre;  dans  ceux  du  bas,  l'aventure 
du  chevalier  de  l'île  de  Rhodes  et  de  la  fille  d'Hippocrate,  que 
Diane  avait  métamorphosée  en  un  grand  dragon.  Au  haut  de  la 
page  se  voient  les  armes  de  France  à  fleurs  de  lis  sans  nombre. 

Ce  volume,  copié  en  1371,  sur  un  parchemin  de  choix,  par 
le  célèbre  calligraphe  Raoulet  d'Orléans,  a  été  offert  au  roi 
Charles  V  par  son  premier  physicien  maître  Gervais  Chrétien. 

Les  marges  des  pages  sur  lesquelles  commencent  des 
chapitres  sont  bordées  de  demi-fleurs  de  lis,  alternativement 
rouges  et  bleues. 

Il  est  un  des  manuscrits  qui  furent  volés  vers  1840  pour 
former  la  bibhothèque  de  Barrois,  et  qui,  mutilés  pour  les  rendre 
méconnaissables,  ne  sont  rentrés  en  France  qu'en  1888,  après 
avoir  acquitté  une  énorme  rançon  exigée  par  un  lord  anglais. 
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VII. 


LES  VOYAGES  DE  JEAN  DE  MANDEVILLE. 


Même  manuscrit. 


Dernière  page  du  texte  des  Voyages  de  Jean  de  Mandeville. 
C'est  au  bas  de  cette  page  que  se  lit  une  inscription  indiquant 
Torigine  du  volume  : 

Ce  livre  cy  fist  escrire  honnorables  homs,  sages  et  discret  maistre  || 
Gervaise    Crestien,    maistre    en   medicine   et   premier   phisicien    de  ||  très 
puissant,  noble  et  excellent  prince  Charles,  par  la  grâce  de  ||  Dieu  roy  de 
France.  Escript  par  Raoulet  d'Orliens,   l'an   de    grâce  ||  mil.  ccc.  lxxi,   le 
XVIII®  jour  de  septembre. 


—   ]'A 


VIII. 


LF]  RATIONAL  DES  DIVINS  OFFICES,  TRADUIT  EN  FRANÇAIS 
PAR  JEAN  GOLEIN  EN  1372. 

Bibliothèque  nationale  y  ms.  français  ^iSl. 

Exemplaire  de  Charles  V,  dont  la  copie  et  l'enluminure  furent 
terminées  en  1374,  comme  nous  l'apprenons  d'une  note  écrite 
par  le  roi  lui-même  à  la  fin  du  volume  : 

Cest  livre,  nommé  Rasional 
des  divins  ofîses,  est  à  nous 
Charles  le  V*  de  notre  nom, 
et  le  fîmes  translater,  escrire 
et  tout  parfere,  l'an  m.  ccc.  lxxhii. 

Sujet  du  tableau  peint  sur  le  frontispice  :  Jean  Golein,  assis 
aux  pieds  du  roi,  qui  lui  ordonne  de  traduire  le  Rational;  derrière 
le  roi  se  tiennent  debout  ses  deux  jeunes  fils,  le  dauphin  Charles 
et  Louis,  duc  d'Orléans;  de  l'autre  côté,  face  au  roi,  la  reine 
Jeanne,  vêtue  d'une  robe  armoriée  de  France  et  de  Bourbon; 
près  d'elle,  ses  deux  filles,  Marie  et  Isabelle,  celle-ci  née  le 
24  juillet  1373, 

Parmi  les  peintures  dont  ce  volume  est  orné,  il  faut  remarquer 
celle  du  fol.  44  v%  de  la  même  grandeur  que  celle  du  frontispice; 
elle  représente  le  sacre  du  roi.  —  Sur  celle  du  fol.  50,  qui  est  de 
plus  petites  dimensions,  on  voit  la  bénédiction  de  la  reine.  —  Sur 
celle  du  fol.  51  v%  la  bénédiction  de  la  bannière  royale. 
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IX. 


LA  CITE  DE  DIEU,  EN  FRANÇAIS. 


Bibliothèque  nationale^  ms.  français  22912. 


Premier  volume  de  la  translation  et  exposition  de  cet  ouvrage 
de  saint  Augustin,  que  Raoul  de  Presles  commença  à  la  Toussaint 
1371  et  qu'il  acheva  le  1^"^  septembre  1375.  Il  contient  les  dix 
premiers  livres  de  l'ouvrage. 

Exemplaire  original,  dont  l'exécution  dut  suivre  d'assez  près 
l'achèvement  du  travail  ;  on  ne  se  trompera  guère  en  lui  attribuant 
pour  date  l'année  1376.  L'écu  royal  à  trois  fleurs  de  lis  se  voit 
sur  la  marge  inférieure  de  neuf  pages  ;  l'écu  royal  à  fleurs  de  lis 
sans  nombre  n'a  été  figuré  qu'une  fois  (fol.  384). 

Sur  la  page  reproduite  (fol.  3),  en  tète  de  la  dédicace,  une 
petite  miniature  représente  Charles  V  recevant  le  livre  des  mains 
du  traducteur  agenouillé  et  derrière  lequel  saint  Augustin  se  tient 
debout. 
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LK    MNIU:     l)K    l/l  ^  rOK  M  A  II  ()  \     DKS     l'KINCKS, 

TUAin  I  r    l'AH    II,   cAnvii    FiuHi.   jiAN    <;oi,i;i.N. 

lUhliollicqiic  nationale^   /ns.  français  19^)0. 

La  miniature  du  fronlis|)ice  ropréscnUî  le  roi  recevant  l(;  livre 
des  mains  de  Jean  Golein,  qui  est  à  genoux  devant  lui,  accompagné 
d'un  autre  carme,  probablement  le  prieur  du  couvent  de  Paris.  La 
bordure  du  tableau  est  tricolore. 

Au  bas  de  la  page,  les  armes  de  France  à  fleurs  de  lis  sans 
nombre,  soutenues  par  deux  anges  planant  dans  les  airs.  Les 
armes  de  France  sont  parfaitement  nettes  dans  le  manuscrit  ;  mais 
l'épreuve  photographique  a  fait  voir  (ju'elles  ont  été  superposées 
sur  d'autres  armes,  dans  la  composition  desquelles  semblent  être 
entrés  six  besans. 

Le  livre  a  été  achevé  d'écrire  le  %%  septembre  1 379,  par 
Henri  du  Trévou,  qui  a  terminé  sa  copie  par  cette  souscription  : 
«  Henri  du  Trevou  a  escript  ce  livre  de  l'Informacion  des  roys  et 
des  princes;  et  l'achiva  à  escrire  le  juesdi  xxii°  jour  de  septembre, 
l'an  mil  .CGC.  Lxxix,  pour  le  roy  de  France  Charles,  son  très  cher 
et  redoubté  seigneur.  » 

Le  traité  traduit  par  Jean  Golein  avait  été  composé  pour  Louis, 
fils  de  Philippe  le  Bel  ;  il  a  été  plus  d'une  fois  confondu  avec  le 
célèbre  livre  de  Gilles  de  Rome  De  regimine  principum.  Voir  la 
notice  dont  il  a  été  l'objet  dans  VHistoire  littéraire  de  la  France, 
t.  XXXI,  p.  35. 
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XI. 


LE  LIVRE  DU  GOUVERNEMENT  DES  ROIS   ATTRIBUE 
A  GUILLAUME  PERRAULT. 

Bibliothèque  nationale,  ms.  français  1728. 

Ce  manuscrit  est  une  réplique  partielle  du  ms.  434  de  la 
bibliothèque  de  Besançon;  comme  celui-ci,  il  contient,  outre  le 
Gouvernement  des  rois,  le  Jeu  des  échecs  moralises  traduit  par 
Jean  de  Vignai  et  la  version  française  de  la  Consolation  de  Boèce 
par  Jean  de  Meun. 

La  peinture  du  frontispice  se  décompose  en  quatre 
compartiments  quadrilobés  à  bordures  tricolores;  les  fonds  du 
premier  et  du  quatrième  sont  échiquetés  d'or  et  d'azur;  les  fonds 
des  deux  autres  sont  formés  de  rinceaux  d'or  sur  des  fonds 
rouges.  Les  tableaux  représentent  les  sujets  suivants  :  (1)  le  roi  et 
la  reine  assis,  recevant  un  groupe  de  prélats  mitres  ;  (%)  le  roi  et 
la  reine  assis,  deux  garçonnets  auprès  du  roi,  deux  fillettes  auprès 
de  la  reine;  (3)  le  roi  rendant  la  justice;  (4)  le  roi  à  la  tête  de 
gens  d'armes. 

Le  frontispice  du  second  traité  (fol.  157)  est  un  grand  tableau 
quadrilobé,  à  bordure  tricolore,  sur  lequel  est  représenté  Jean  de 
Vignai  offrant  son  livre  à  Jean,  duc  de  Normandie. 

A  la  fin  du  troisième  traité,  souscription  du  copiste  Henri  du 
Trévou  :  «  Ci  fenist  le  livre  de  Boece  de  Consolacion,  et  l'escript 
Henri  du  Trevou.  » 
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XJl. 


1.   IIIBLK   LATINE. 


Bihliotlu'que  de  V Arsenal ^  ///.v.  C/J(). 


Dernières  lignes  du  texte  de  l'Apocalypse. 


Charles  V  attachait  un   prix   particulier   à   cet  exemplaire, 
chef-d'œuvre  calligraphique  de  son  temps;  à  la  ûu,  il  a  tracé  de 


sa  main  les  lignes  suivantes  : 


Geste  bible  est  à  nous  Charles 
le  V^  de  notre  nom,  roy  de 
France  : 

Charles. 


Au-dessous,  Louis,  duc  d'Anjou,  a  mis  sa  signature,  avec  une 
note  par  laquelle  il  déclare  avoir  donné  la  Bible  au  couvent  des 
Célestins  de  Paris. 


2.   TEXTE  LATIN  DE  LA  CITÉ  DE  DIEU  DE  SAINT  AUGUSTIN. 

Musée  britannique,  mss.  additionnels  152^^  et  152^5. 

Ce  manuscrit  nous  offre  un  excellent  type  des  grosses  lettres 
de  forme  employées  dans  plusieurs  grands  volumes  des  librairies 
de  Charles  V  et  du  duc  de  Berri.  J'en  ai  détaché  une  partie  du 
bandeau  qui  orne  le  bas  d'une  page.  Il  y  faut  remarquer  les  deux 
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lions,  tels  qu'on  les  voit  dessinés  aux  côtés  de  l'écusson  royal  sur 
le  frontispice  de  plusieurs  livres  de  Charles  V. 

Cet  exemplaire  de  la  Cité  de  Dieu  a  dû  être  copié  pour 
Charles  V,  mais  n'a  sans  doute  pas  été  incorporé  dans  la  librairie 
du  Louvre.  L'espace  destiné  à  recevoir  les  armes  royales,  laissé 
en  blanc,  a  été  rempli  après  coup  par  les  armes  de  l'acquéreur. 
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Xlll 


LA   Vir:  I)K  SAliNT  LOTUS,    PAU  OIJILLAIIML  l)K  SAINT-PATilUS, 


CONFESSEUR    DK    LA     HEINE    MARGUERITE. 


Bihliotlièque  nationale,   ms.  français  rHlG. 


Première  page  de  l'exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  (aisîiit 
partie  de  la  librairie  de  Charles  V.  Le  manuscrit  tout  entier,  en 
grosses  lettres  de  forme,  est  un  excellent  spécimen  de  l'écriture  et 
de  l'enluminure  parisienne  au  milieu  du  xiv®  siècle.  La  miniature 
du  frontispice  représente  le  cordelier  Guillaume  de  Saint-Pathus 
offrant  au  pape  Boniface  VIII  la  Vie  du  saint  roi,  nouvellement 
canonisé. 
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XIV. 


LES    GRANDES    CHRONIQUES    DE    FRANCE. 

Bibliothèque  nationale,  ms.  français  2813. 

Exemplaire  copié  vers  Tannée  1 375  et  terminé  au  plus  tôt  en 
1379.  Primitivement,  il  devait  être  divisé  en  deux  volumes,  très 
élégamment  calligraphiés  et  très  richement  illustrés  de  miniatures, 
dont  la  plupart  sont  bordées  de  bandes  tricolores. 

Le  morceau  reproduit  est  la  partie  supérieure  du  fol.  439. 
La  miniature  qui  orne  cette  page  représente  le  sacre  de  Charles  V 
et  la  bénédiction  de  la  reine. 

En  tête  du  volume  est  un  très  beau  tableau  dont  les 
personnages  sont  en  grisailles,  et  qui  a  pour  sujet  le  sacre  du 
roi,  probablement  Charles  VI  ;  il  parait  avoir  été  ajouté  après  coup 
sur  un  feuillet  intercalaire.  Après  ce  tableau,  les  peintures  les  plus 
remarquables  sont  :  d'une  part,  les  six  petites  miniatures  groupées 
sur  la  page  qui  sert  de  frontispice  à  la  seconde  partie  du 
manuscrit  (fol.  467)  :  elles  représentent  différentes  scènes  de  la 
vie  de  saint  Louis;  et,  d'autre  part,  les  miniatures  relatives  au 
voyage  en  France  de  l'empereur  Charles  IV  (fol.  467  et  suiv.). 


Nogent-le-Rotrou,   imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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